
t;e n'est pas la seule manœuvre dont usent les râdi-
v-aux : i l i prétendent, pour entraîner les modérés, que 
.M. impuy et ses ami» ont voté pour M. Brisson, ce qui 
est faux. Nous tenons, en effet, d'un ami intime de M. \ 
Dupuy, que le président du conseil et ceux, qui s'inspi- j 
rent de lui ont voté pour M. Félix Faure. 

Malgré tout, l'élection de M. Brisson parait peu pro- • 
batte ai premier tour. Il lui faudrait, en effet, V'M voix, 
ce qui i écessiterait :»0 voix de la Chainlirc et 100 du 
Sénat, ce qui est beaucoup. 

Au second tour, la droite, les ralliés et le centre | 
gauche sont décidés à voter pour-M. Félix Faure ou pour 
M.Waldeck ltousseau, suivant que l u e ou l'autre tiendra 
la léle. 

M. Lesuenr, sénateur, qui a suivi la crue avec beau
coup d'attention, q u i a beaucoup interrogé ses collègues 
et les hommes politiques, nous dit que si M. lirisson ne 
nasse pas au premier tour, il est perdu. 

:i heures. — Les socialistes commuent leur campagne 
en faveur de M. Hrisson: ils m «••rent, ai un autre can
didat est élu, de renouveler contre lui la campague qu'ils 
ont menée contre M. Casiinir-IVrier. 

A signaler l'altitude de M. F.lieime, il déclare que M. 
lirisson sera certainement élu : « i l ne faut pas nous dis 
simuler que nous sommes maintenant un vieux parti 
auquel la démission de M. Casimir-Périer a porté le der
nier coup : j'aurais voulu que M. lirisson eût, au premier 
tour, six cents voix, sou élection n'aurait pas alors la 
siguilicalionqu'elle ue manquera pas d'avoir. •> 

I n autre opportuniste dit hautement que ceux qui 
auront voté au premier tour, pour M. Faure, reporte
ront leurs voix, au second tour sur M. lirisson. 

\joutons que ce n'est pas là l'impression générale. 
o u remarque M. llobfet, qui cause amicalement avec 

M. de Freycinet. , , „ 
o u remarque fort aussi M. Ilouvier. entretenant M. 

ll'iuauet- « Vous dites, Ions les jours, dit l'ancien minis-
Ire que je suis tombé dans les bas-fonds du mépris pu
blic ; je vous attendsdans ces bas-fonds, et nous verrons 
si vous v nagez aussi facilement que moi >. 

l.es membres du groupe de l'Appel au Peuple déclarent 
qu'au second tour, ils vcteronl pour.M. Urissou, alind'cm-
r'êeber M. Waldeck-ltousseau d'arriver. 

L'élection de ce dernier, nous dit M. Cuuéo d'Ornano, 
svrait le signal d'une lutte entre la Chambre et le sénat: 
c'est un conflit que nous vou'.ons éviter à tout prix. 

l > e s : i l > s i - i i l - . 
M. Caruaud, arrêté il y a trois jours à Uoanne, était 

présent. . ,. . 
Sa présenc dans les couloirs a donne lieu a un peut 

incident. M. <:arnaud. causant avec il. \ m a i n . rencontra 
le groupe des minisires. • Fil bien, dit M. (iueriu, vous 
voila en liberté, Monsieur demand? 

— Oui, monsieur, et malgré vous. 
— Naturellement: c'est le procureur gênerai qui vous 

a relâché? 
— Oui, monsieur. 
- • Vous voyez, répliqua M. Uupu>. que nous respec

tons la séparation des pouvoirs. 
D voire avocat, eonliuue-t-il. va nous éreinter à l'an 

dience. 
— Vous pouvez \ compter, répo.Mlil M- viviaui. 
— Oh '. riposta "le pr-.'sident du conseil, ça ne nous 

changera pas. • 
ojiaLt à MM. Mirman et Hérault llicliard. ou s'occupe 

toujours d'eux. Les socialistes ..ni fait de nouveaux 
efforts pour qu'ils puissent venir.On avait même raconlé 
qu'une dépêche leur avait été envovéc à cet effet. M. 
Dupuy, interrogé, a réponde : i 1. un est en prison, l'autre 
à la caserne: ils v sont bien et y resteront. » 

LE CONTRE-APPEL 
Il esl procédé Ml eoiilre-appel, on recommence par la 

lettre L, M. de Lalialul esl le premier voUul.MM.Lacré-
leile, de Largeulaye. de La Rocbejacquelein, de La Sico 
liere. Arthur Legr'aud sont absents: on appelle avec ins
taure M. Le .vivre de Vilers : il ne reposa pas '••• 

M. Mirnian est appelé de nouveau. 
M. MII.U:IIA\I>. — Appelez-le donc ! 
M. MICHELIN. — Allez le chercher. (Bruit'. 
M. Wilsou est toujours absent. 
M. IIF. B.\i'unv II'ASSON. après son vote, cric : • A bas la 

Uépublique! Vive le roi : » (Applaudissements A droite). 
M. M BVCDHV D'ASSON: ne quille pas la tribune, et crie 

de nouveau : « Vive le roi ! Vive la France I A lias la 
uépublique ' • (Vive agitation el brait.) 

M. Paul Casimir-Périer ne se présente pas: M. Uejeanle 
ri-poiid: abstention: .M. Faberot : Je M vote pa-. 

Apres rappel du nom de M. Uirodet, les socialistes 
crient Cérault-Uichard ! Géraull llicliard ! 

M. (li-.oissii'.R. — Il doit èlre d :jà à l'Elysée. 
Le co : Ire—appel esl terminé. 

f i l M O U S C R U T I N 
M. CnM.t.EMi.i. LACOIII. — Personne ne demande plus 

a voter i 
M. t v n , — Si. SUI. Mirman et i.éraull-llicliard. 
MM. VAILLANT et B.vioi.v. — Uéraull llicliard : 
M. r.ii.vu.K.MKi.-L.veocAi. — Le scrutin est clos. 

f II est 3 heures .10. 
Les secrétaires répailissenl les bulletins de vole par 
quels, pour les distr buer aux scrutateurs. 

S u s p C K S t ï O l l «!«' s é i l l l l ' l -
Vprès quoi la séance est suspendue à .'! h. M. 
A la re|irise, M. le Président proclame le résulta». 

RÉSULT/J DU SCRUTIN 
Nombre de volauls ;-."'. 
Majorité absolue lu'.' 

ou i obtenu : 
« I I . U r i s s o u -'S.'!* 

l-'éllx I au ce "4 11 
Wal l I l ' eL I tou—i- i i i i IKI 
H i v e r * M 

M. I.E PRÉSIDENT. — Il y a ballottage : il y a lieu de 
procéder à un nouveau tour de scrutin. 

Les voix portées sur M. Cavaignac seraient, en majeure 
partie, celles du groupe Isambert. 

RÉSULTAT 
du d e u x i è m e tour de scrut in 

M. 1.1: PRÉSIDENT proclame le résultat : 
Votants 801 
Uulletins nul 1 
Suffrages exprimés 800 
Majorité absolue 40L 

Ont obtenu : 

MM. Félix Taure 4 3 0 
Brisson 3 6 1 
Divers.. • 

M. l-'éli\ l'aure ayant obtenu la majorité abso-
| lue est proclamé Président delà Uépublique Fran
çaise. Il est sept heures un r|uart. 

BOUCAN SOCIALISTE 
I 1 "extrême-gauche tout entière.coinnie un seul homme." 
' \ lias la réaction, à bas Faure! Pendant cinq minutes, ils 
! hurlent avec ensemble. 
i Le centre el la droite applaudissent. 

Les cris de la gauche et les applaudissements du centre 
I et do la droite continuent nendanfun certain temps. 
| Le tumulte est indescriptible. L'hémicycle est comble 
! et personne n'est plus à sa place. 
I H. lirisson est reutré à sa place: il paraît 1res alïecte 

Les radicaux se tournent vers lui et l'applaudissent 
[ frénétiquement eu criant : « Vive la Uépublique! » 

Pendant cinq minutes encore, le tumulte continue, 
l u des secrétaires lit le prucès-verbal. 
M. de ttaudry d'Asson monte à la tribune pendant le 

plus fort dn tumulte. 
M. Coi TANT. - Les Panaiiiisles vous écouteront! 
M. ni: DAinnv II'ASSON. — J'ai l'honneur de déposer sur 

le bureau de l'Assemblée Nationale une proposition de 
loi comportant cet article unique : La Présidence de la 
Uépublique esl supprimée. • 

M. MILI.EH.VNI>. — On la discutera dans la galerie 
tombeaux. 

M. IMi . iv MKIIV. — C'est un Président de droite 
vient d'être élu. 

M. CIIAI-VIÈRE. - Vive le Congo ! 
M. Ci.ovis Hueras, — Vive le roi des Helges ! 
M. CARNAin. — A bas les voleurs' 
M. de Baudry d'Asson descend de la tribune au milieu 

des cris assourdissants poussés de tous les cédés de 
l'Assemblée. 

M. VIVIAM. — Je protesle contre I impossibilité dan 
laquelle ont i l é mis MM. Mirman et Cérault-llichard de 
venir voler. M. Mirman a écrit au Président de l'Assem
blée une lettre que M. Challemel-Lacour n'a pas jugé de 
voir lire au début de la séance. (Ap. sur les bancs socia 
listes). 

L'orateur lit la lettre de M. Mirnian. 
• Je proleste, ajoulet-i l . et je demande à M. le Prcsi-

lent pourquoi M. Mirman n'a pas répondu à rappel de 

recherchée ; j'en accepte néanmoins la charge, avec une 
profonde reconnaissance el avec le sentiment du devoir 
qu'elle m'impose. 

» Vous me connaissez. Vous ne douiez pas que je n'ap-
porle, à l'accomplissement do ma lourde tache, toute 
mou énergie et tout mon dévouement: je cesse, dès à 
présent, d'appartenir à uu parti, pour devenir l'arbitre 
entré tous. 

» C'est dans cet esprit que je lais appel, sans distinc
tion d'opinion républicaine, au concours de tous les re
présentants de la Nation. 

» Nous nous rencontrerons toujours, dans un etïor-
commuu qu'inspireront l'amour de la Patrie, le dévoue 

DESISTEME>TDEM.AV\LDECK-1I0LSSE\1 
Versailles, '» heures 13, - M. Waldeck-ltousscau vient 

de faire aflicher sou désistement : il a prié ses amis de 
reporter leurs voix sur M. Félix Faare : voici le texte du 
désistement : 

«Je remercie MM. les membres du Congrès qui oui 
porté leurs suffrages sur mou nom, cl jî les prie de im
porter leurs voix sur M. Félix Faure. » 

K M R E l . i : s 3 M « L T I \ S 
Versailles, i heures Ht — Les modérés font des efforts 

inouïs pour arriver à faire passer M. Félix Faure. 
Bieu qu'on ne soit pas arr'Ué au nom de M.Cavaigiia -, 

des bulletins ont été distribués à son nom. 
quelques protectionniste», ne voulant pas entendre 

parler île l'élection de M. Félix laure, ont décidé dé
faire circuler des bulletins au nom de M. Méliue; leur 
diversion, ajoutée à la précédente pourrait peut-être por
ter quelque préjudice à M. Faure el provoquer un aban
don par excès d'amour propre. 

Versailles, u heures. — Les amis de M. VValdcck llous-
seau se montrent trè> affectés de reVb.ee de ce candidat : 
les chiffres de ce scrutin sont, en effet, sur 706 votants 
et une majorité absolue de 3M voix: : i ! *vo i \ A M. Bris 
sou; î i l à M. Félix Faure el 1SÏ» M. Waldeck P.ousseau. 

Jusqu'ici, il semble qu'il n'y a doue que deux candidats 
en présence, puisque M. Waldeck Itousseau se désisle en 
faveur de M. Félix Faure. 

Si M. Félix Faure réunissait tous les électeurs de M. 
Waldeek-Bousseau.il aurait donc 1-2N voix:il est probable 
•lue toutes les voix de M. WaMeck-RoaMen n'iront pus 
à M. Faure. 

Pourtant, on semble ue pas douter du succès de ce lier 
nier; reste l'oulsider toujours possible: on avait parlé 
de M. Cavaignac, mais ce nom est décidément écarté, 

Versailles, B heures lu.— Les radicaux, qui irurtaaieut 
• pie leur candidat allait passer au premier tour, sont 
décontenancés par l'échec s-.giîilicatif qu'ils viennent 
de subir: mais la batailla • livrer reste encore tort indé
cise cl peut-être sera-l-il nécessaire de procéder à un 
troisième lour . il se peut, en effet, que le chiffre des 
suffrages exprimés l'élève, ou qiw l i s deux candidats 
qui restent seuls eu présence n'obtiennent pas, grâce à 
une diversion qni est déjà tentée, la majorité absolue-
dans ce cas, la question se pose de savoir si l'vs-einlil-'-e 
nationale continuera a siéger ce soir, et la séance peut 
être renvoyée à demain: on t'en occupe dans les cou
loirs, mais, en attendant, minières el radicaux se livrent 
a u n e propagande des plus actives, el à des pointages 
fébriles. 

l.es socialistes fout annoncer que. si M. lirisson est élu, 
ils désarmeront etdevieuJrunt doux comme des agneaux. 
cela fait partie des maueeuvres de la dernière Leuie. qui 
sont menées avec une audace et une apprêté inouïes. 

LE SECOND TOUR 
I.E VOTE A 1,A T l t l l t l / V E 

I» vole à la tribune recommence, à i heures A , par 
la lettre L. A la lettre M. on appelle encore M. Mirman. 
Aucun incident ne se produit. 

A ce moment. M. Cliallemel-l^cour se fait remplacer 
par uu vice-président et le scrutin continue sans inci 

M. Waldeck-ltousscau s'abstient de voter. Les socia
listes votent tous. 

V x heures tu. M. Cballeiuel-Lacoar reprend sa place 
au fauteuil. M. Pierre l i laucc-t salaé d'applaudissements 
unanimes. 

M. lirisson prend pari au vole. 
L'appel se termine sans incident. 

!.<• e i i l l l l - e : i p | i e l 
Il esl procédé au contre-appel qui est termine cl clos 

a ". heures .10. Les secrétaires répartissent les bulletins. 
P e n d a n t l e s e c o n d s c r u t i n 

.heures *». — La cohue esl moindre, dans la galerie 
des tombeaux. On entoure quelques hommes politiques 
connus, • • Rouvier eulrc autres, qui déclare que viugl 
..u trente membres du Congres, qui uni volé au premier 
b u u pour M. Waldeck-ttou'scau. voleront an second lour 
pour s . Brisson. 

I n somme, eu ce moment, il esl impossible de prévoir 
s il v aura un troisième tour et qui sera l'heureux ga
gnant de la c o u r e présidentielle. 
" f, heures 90. — C'est d é p l u s en plus la bouteille à 
l'encre Les radicaux s affirment certains du succès de 
M lirisson Us répandent le bruit que des troubles ont 
• daté i Paris : ils disent que la foule s'est ruée devant 

une salle de dépêches, criant: • Vive lirisson ! A l a s 

' "/'el 'socialistes, de leur c l é . déclarent que les affaire»! 

•ru Congo, <»J • • K'""'' '' ; l'' '"'''''' ' " " f " u n " j b f , n l ,1'-s 

* f U d î o U e " S e eu m..p ure parti- p o w M. F é t i l F a n e . j 

m 

L ' I m p r e s s i o n a u H a v r e 
Le Hàvre,t7 janvier.— Le nouveau Président de la Ré

publique était, on le sait, député de notre ville. Son élec
tion a été apprise ici avec joie, car On compte qu'il con
tinuera à se préoccuper des intérêts de notre cité. 

Ce soir, la ville a presque un air de fête. 
L'Ilôtel-de-Ville, la sous-préfecture, la Bourse, les théâ

tres, les principaux cafés, la Chambre de commerce, les 
journaux républicains ont il luminé. 

j L'impression est d'autant plus vive, qu'un moment 
i après le second tour, l'anxiété avait été grande. On 

parle déjà de délégations qu'on enverrait à Paris, pour 
féliciter l'élu. La question des travaux du port semble i 

mont à la Uépublique, le souci de 'a justice et la tous devoir être bientôt r*o lue favorablement 
préoccupation du sort de tous nos concitoyens, surtout 
les petits et les humbles.» 
A SI L a z a r e . — A v a n t l ' u n - i x é c d u f r é s i i l o n t | 

Paris, 7 h. 30. — La nouvelle de l'élection de M. Félix 
Faure se répand dans Paris avec une rapidité ex'.raordi-
raire. File a été apprise cn même temps par télégraphe et 
par pigeons voyageurs. Les bicyclettes sont battues. 

A la gare St-Lazare, la foule s'est réfugiée dans le hall. 
On veut voir le nouveau Président a son retour, mais il 
est plus que probable qu'il reviendra cn voiture. 

Les dépêches se succèdent, apportant la nouvelle de 
l'élection de M. Félix Faure : mais les dilïérences sont 
nombreuses et assez sensibles, quant au nombre des voix 
et aux chiffres de la majorité. 

A huit heures les éditions spéciales des journaux 
commencent à sortir. On s'en arrache les exemplaires, 
mais dans le public on ignore l'histoire de M. Félix 

Je protesle contre les uianu-nvres odieuses qui ont 
mené l'élection à laquelle nous venons d'assister. (Ap

plaudissements aux bancs socialistes, agitation pro-
e.) 
Toussaint lait une proposition de révision de la 

Constitution, et termine en criant : • Vive la Révolution 
•octale ! •> 

M. rorssAijcT. — l e demande égalcmcut la nomination 
l'une Assemblée Constituante qui sera chargée do modi-
ier le régime bâtard sous lequel nous vivons. (Apalan-

dissemenls répétés sur les bancs socialistes). 
A peine a-t-il terminé sa dernière phrase que M. Chai-

lemei-Lacow, froidement, déclare la séance levée. 
Les socialistes crient à nouveau : » A bas la réaction, 

ive la révolution sociale ... 
L'agitation continue très vive. 
La salle est évacuée à 7 h. s*. 

LA PROCLAMATION DU SCRUTIN 
Versailles, 8 heures. —Comme on l'a vu, au cours de 

i séance, les socialistes ont accueilli l'élection de M. 
éli.x l'aure comme ils avaient accueilli celle de M. Casi

mir l'érier, le vacarme a été le même. On a crié : « Vive 
loi des b e l g e s ! Vive le savon du Congo! • Les socia

listes ne se connaissaient plus. 
pprécialions les plus diverses sont entendues à la 

sortie: gare au Congo! dit uu jeune député socialiste, 
nous aurons vite fait de débarbouiller M. Félix Faure. 

— Nous serons de nouveau ici dans six mois, dit un 
radical. 

La droite est calme, le centre n'a pas l'air 1res as-

LÀ TRANSMISSION DES POUVOIRS 
Versailles, 8 heures 10. — Après la proclamation du 

résultat de l'élection et la clôture du Congrès, le bureau 
de l'Assemblée Nationale et les ministres se sont rendus 
dans le cabinet du président de l'Assemblée. Là, M. Félix 
l'aure est veuu les retrouver, et 11. Impuy. prenant des 
mains de M. Challemel-Lacour le procès-verbal de la 
séance du Congrès, eu a donné lecture à M. Félix l'aure, 
qui est ainsi investi de la magistrature suprême. 

M. Challemel-Lacour a prononcé ensuite une courte 
allocution. 

Le président du Congrès s'est retiré aussitôt. 
La transmission des pouvoirs faile, un grand uoinbre 

de députés et sénateurs sont allés présenter leurs félici
tations au nouveau président. Le bruit court que H. 
Urissou se serait abstenu. 

Devant les députés el sénateurs, le nouveau Président, 
entouré des ministres, a brièvement remercié le Congrès. 

LA SORTIE DU CONGRÈS 
La foule est 1res grande dans la cour et aux abords du 

palais, attendant le Président. Celui-ci suit la galerie des 
bustes, entre une double baie de soldats du géuic, et 
précédé, selon le cérémonial accoutumé, de deux huis
siers. 

Derrière lui les ministres, le général commandant la 
place de Versailles, le colonel commandant militaire du 
Mant. 

Les groupes présentent les armes, les clairons sonnent 
aux champs. 

Cn landau attend le nouveau Président au bout de la 
galerie des bustes. Quand il apparaît, des acclamations 
retentissent. Il monte dans le landau avec M. Dupuv et 
deux colonels. La xoiture traînée par des chevaux d'ar
tillerie attelés à la Daumont, s'ébranle. De nouvelles 
acclamations se font entendre. Dans uu coin, quelques 
timides sifflets. 

LE DEPART DE VERSAILLES 
Sur le parcours du palais à la gare. 1res peu de monde. 

A la station peu de inonde aussi . 
Le Président de la Uépublique traverse rapidement la 

gaie, et vient preudre place dans uu salon du train spé
cial qui doit ramener aussi A Paris, le gouvernement el 
le corps diplomatique. 

Seul avec deux de nos confrères du Figaro et du Joni-
Mfli, nous montons dans !e train présidentiel. 

Au moment où le train s'ébranle, à s heures el demie, 
sm- le quai tous les assistants sa découvrent, uaelqnes 
cris de « Vive la hépubliquc » se font entendre. 

Fendant le trajet, aucun incident. 
D é t a i l s I - I - I I - O » H | I < - I I il'-. 

Versailles, 8 h . l | i d u s o i r . — Depuis le premier tour 
jusqu'au départ du nouveau Président de la Uépublique, 
1 uliluenceétait devenue énorme autour du palais. 

Le service d'ordre a dii être doublé el renforcé par des 
troupes du génie. La circulation était difficile. Le ser
vice politique était sur les dents: on disait en effet qu'un 
certain nombre de personnel venues de Paris et parais
sant suspectes s'étaient mêlées aux Versaillais. 

Lorsqu'on a appris le résultat définitif, un grand moa-
vcmeut s'est produit dans la foule. A quelques cris de 
« Vive lirisson! • on a répondu par les cris de • Vice la 
Uépublique' » 

Dernières Nouvelles 
I.;» I r a u s i i t i M s i o u î l e s p o u v o i r * 

Paris, 17 janvier. — Voici le lexle de l'allocution que 
M. Charles Dupuy, président du Conseil, a adressée au 
nouveau Président d e l à Uépublique : 

• Monsieur le Président de la Uépublique, 
• Le Conseil des ministres a l'honneur de vous remet

tre les droits, prérogatives et charges du pouvoir exécu
tif, dont la constitution lui avait confié l'intérim. 

» Vos collègues d'hier se sentent honorés que l'Assem
blée nationale ail choisi dans leurs rangs, le premier 
magistrat de la Uépublique. 

.. Connaissant votre loyauté et voire caractère, ils sont 
assurés que les intérêts de la Uépublique sout en bonnes 
mains. 

.. Nous vous prions d'agréer, Monsieur le Président de 
la Uépublique, nos vieux pour votre personne, pour le 
succès de votre magistrature el iadurée normale de voire 
fonction ». 

M. Félix l'aure a remercié M. le président du Conseil, 
dans des tenus j empreints de la plus grande cordia
l ité . 

M. Challeincl-Lacour a dit au Président de la Hépul li-
que qu'il le saluait avec des sentiments d'allectueux res
pect. Il a exprimé le voeu que sa présideuce fût marquée 
Par le rapprochement de tous les hommes de pa ixe t de 
bon sens, cl par le triomphe des idées de toléraucùet de 
liberté. j 

Le Président de la Uépublique a remercié 
dent de l'Assemblée nationale des paroles . 
de prononcer, et il l'a assuré qu'il saurait s'in: 
l'exemple et de l'expérience de ceux qui ont: 
leur vie à la Uépul-llque. ~. t .. 

DÉCLARATION DE M. FÉLIX FAtfRf 
Apr.s la cérémonie de la transmission des pouvi 

un grand nombre de sénateurs cl de députés sont venus 
féliciter M. Félix Faure. 

Le Président de la Uépublique leur a r-puudu en ces 
termes ' 

- Je suis ému au-delà de toulo expression, du grand 
honneur que l'Assemblée nationale vfent de me Taire- C i ' 
haute mission dont vous m'avez Investi, je ne l'ai pag 

Faure. 
On n'augure rien daus un sens ni dans l'autre. 
La curiosilé satisfaite, chacun rentre chez soi pour 

dîner. 
A l a U o u r s c 

Toute l'après midi, la Bourse a présenté uue grande 
animation : les dépêches de Versailles se succèdent i de 
courts intervalles. Klles oui aussitôt uue répercussion 
sur les cours. 

L ' a r r i v é e à P a r i » «lu P r é s i d e n t 
Des l'après-midi, uue foule nombreuse stationne aux 

abords de la gare Saint-Lazare. Cn service d'ordre est 
lait par qualre compagnies d i gardes républicains à 
cheval cl une centaine d'agenls. 

un ne sait pas. cependant, si le nouvel élu reviendra à 
Paris en chemin de 1er ou eu voiture. Daus tous les cas. 
la Compagnie de l'Ouest aenvoyé à Veisailles un train 
spécial, qui se composait de deux wagons-salon^, dits le 
• salon vert » et le « salon grenat », de deux salons 
dits « famille • et de deux voitures de premièro classe. 

L'heure avance. Cependant, les éditions spêcialos des 
journaux publient les résultats du Congrès, et le nom du 
nouvel élu esl connu. 

La foule do curieux qui stationne là Se préoccupe peu 
de ce nom : elle est là pour voir le présidant, quel qu'il 
soit. Ce nom, d'ailleurs, quand il circule eutiii, laisse 
lout le monde iudilïéreut, n'évoque aucun souvenir, et 
surtout aucun enthousiasme. 

— oui est-ce? demandc-t on, Félix l'aure? C'esl uu dé
puté ou un sénateur!. . . D'où.'... Oue faisait-il avant? . . 

Si l'on s'en rapporte à ces petites conversations, le 
nouveau chef do 1 Fiat était encore ignoré hier. 

Vers huit heures, les députés, qui continuent à des
cendre des trains successifs arrivant de Versailles, font 
savoir que le président rentrera b:en par la garn Saint-
Lazare. Ce bruit circule, et la toute devient impatiente. 

Fuliu, à neuf heures précises, le train présidentiel 
entre en gare. Sur le quai, attendent le géuérai Mercier 
et M. NahoUux, les deux ministras qui i-'apparlienuent 
pas au Parlement, M. Lépiue, préfet de police, et tout le 
haut personnel de la Compagnie de l'Ouest. 

La foule considérable des voyageursqui descendent des 
nombreux trains arrivant à ce moment se précipitent 
vers le wagon-salon, d'où descend M. Félix taure, el une 
manifestation discrète se produit, tandis que les clairons 
sounent aux champs et que la garde républicaine pré
sente les erines. 

Quelques cris peu nourris de: Vive le Président! Vive 
la Uépublique ! se font entendre. 

M. Félix l'aure seire la main de tous les functiouuaires 
et l'on remarque qu li a un sourire tout particulière 
ment aimable pour le général Mercier qui,en petite tenue, 
attend l'arrivée do ses collègues du ministère. 

Suivi des membres du cabinet Dupuy et d'un assez 
grand nombre de curieux et de journalistes. M. Félix 
l'aure gagne la cour du Havre! I n landau de l'Elysée 
attend là, et vient se ranger, sur l 'ordn donné par M. 
Lépine. 

Au moment ou le nouveau Président apparaît, suus la 
véranda, des cris de : Vive le Président ! se font enten
dre, bientôt coupés par des cris nombreux de : Vive l'ar
mée ! Quand apparaît l'uniforme du général Mercier. 

M. Félix Faare arrive devant sa voilure, ordonne de 
découvrir le landau, el. se tournant vers M. Dupuy, il 
ajoute • 

— Il faut bien que fou me voie ! F.t puis, je serais 
moins gêné pour saluer !... 

Il prend place dans le fond du landau,ayant à sa droite 
M. Dupuy et, eu face, les colonels commandant la garde 
du Sénat et de la Chambre. 

Les ministres prennent place daus leurs voilures et 
sui veut le cortège, qui se dirige vers l'Elysée. Sur tout 
le parcours, une f>ule nombreuse salue le Président,puis 
se disperse aussitôt après. I n quart d'heure après l'arrivée 
à la gare, les abords de celle-ci avaient repris leur aspect 
ordinaire. 

A I L'Iysëe 
Depuis deux longues heures, la foule, massée sur le 

trottoir qui fait face à l'Flysée, piétine dans la boue, 
avec cette constance entêtée qui est particulière aux 
Parisiens. 

Heaucoup de curieux ignorent le nom du nouveau chef 
de l'Etat, niais ils veulent acclamer le Président. Tout ce 
monde regarde le Palais, tout brillant de lumières, la 

?:rande cour intérieure qui vient d'être sablée, et dans 
aquelle se lieul un bataillon du 7ie de ligue, l'arme au 

pied. 
Les huissiers oui revêlu leur livrée de gala; de temps 

en temps, un oflicier, encapuchonné, le salue t ra ins» , 
traverse la cour pour donner uu ordre. 

A neuf heures, un landau fermé, élégamment attelé de 
deux admirables chevaux bai brun, sort dn Palais, c'est 
la voilure qui va à t i gare Saint-Luare chercher le 
nouveau président de la Uépublique. Une demi heure 
plus lard, une rumeur sourde se fait entendre au loin, 
et, bientôt, paraissent les premiers cuirassiers de l'escorte; 
les acclamations s'élèvent : • Vive l'.inn e! Vive la 
France! Vive la Hépubliquc! coupes par trois cris stri
dents de : « Vive Urissou! » 

Le landau a été à moitié découvert. M. Félix l'aure sa
lue la foule. Pendant que Ici cuiras-.icrs se rangent do 
chaquo cillé de la rue, la voiture, penèlre dans la cour du 
Palais. Au même montant, !a musique du 7':^ attaque la 
Mancitlaiic. 

M Casinnr-Perier, qui se lient au haut du perron, en
touré .la toute sa maison civile et militaire, reçoit sou 
successeur, et lui adresse ses félicitations. 

La transmission des pouvoirs s'opère ensuite, dans le 
salon de la Paix, el dure une dizaine de rainâtes. 

A u m i n i s t è r e d e l a m a r i n e 
M. Félix l'aure remonte ensuite cn voiture accompagne 

de M. l inec et de l'Officier de service, e l reprend le che
min du ministère de la marine. La fanfare des cuiras
siers se fait entendre; l'escorte s'ébranle. 

Fu quelques minutes, la foule s'écoule. A ce moment 
encore nous percevons quelques cris de: • Vive Urissou. » 

l . c t iruut l c o r d o n d e l a L é g i o n il 1II.IIII.-MI 
Ce soir, M. Félix Faure a reçu de nombreuses visites 

d'amis, ainsi que celles des fonctionnaires de la marine, 
des députés et sénateurs, qnelqur- financiers. De nom
breux télégrammes de felicit-'Cous lui sont parvenus. 
Demain, dans la matinée, il recevra le corps diplomati
que. 

Le gênerai Février, grand chancelier de la Légion 
d'honneur, viendra demain malin lui remettre oflicielle-
n.eiit les insignes de grand-croix el le collier de grand' 
mailre de l'ordre. 

La maison civile et militaire de M. Casimir-Périer, cela 
va sans dire, remettra sa démission eatre les mains du 
nouveau président. 

I ;i n o t i f i c a t i o n a u x SMaWaaMSCSM t ' i r . u i u c r c M 
j l'aris, 17 janvier. -L 'é lec t ion de M.Fél ix Faure a élé 

1 notifiée, ce soir même, dans les formes prescrites par le 
rotocole, aux puissances étrangères. 

L e s r é c e p t i o n s d e v c u d r e i l i 
! Paris, 17 janvier. — Le président de la Uépublique 
i recevra demain, à ueu( heures, dans les salons de la 

rue St-l lorentiu, tous les ofliciers et fonctionnaires du 
département de la marine. 

L a d é m i s s i o n d u ( a l t i u c l 
l'aris, 17 janvier. — Le président du Conseil el les mi 

attires, qui avaient repris provisoirement leurs fouc 
lions, pour assurer la transmission des pouvoirs, outre 

] mis, ce soir, leur démission a M. ie Président de la 
Uépublique, qui l'a acceptée. 

Les ministres démissionnaires expédierout les aliaires 
courantes, jusqu'à la nomination de leurs successeurs. 

L e f u t u r t ' a b i u e t 
o u eu est déjà aux hypothèses, pour le nouveau mi

nistère. On estime unanimement que M. Féii.x "aure ne 
peul se dispenser de mander M. lirisson, son concurrent 
malheureux d'anjourd'hui.Si le président ui offre de (or-
mer le ministère,M.Urisson déclinera la mission; croit-on. 

B r u i t d e l a i t é m i x N i o n d e M. R r i 8 » o n 
Paris, 17 janvier. — Ce soir, on disait que M. Urisson, 

très dépilé, avait parlé de démission, mais ce n'est là 
qu'une mineur. M. Urisson, ou peut cn être certain, res
tera « vissé à sou fauteuil. » 

L a s i t u a t i o n 
Paris, 17 janvier. — U esl inconlcslable que l'élection 

de M. Félix Faute, si elle est un succès péniblement 
acquis pour les modérés, va devenir le point de départ 
de violences nouvelles . 

Il sufllt d'avoir vu la colère des &ocial.ste*et des radi
caux pour s'en rendre compte, et cette colère a trouvé, 
cn dehors des clameurs do 1 extrême-gauche, son exprès 

ion dans l'ovation que les révolutionnaires et les radi-
i i x oui laite en l'honneur de M. Urisson : c'est une 
•euve indéniabledel'alliance, alliance maintenant étroi-
ment faite entre toute la gauche, c'esl la cassure irré-
édiable. -
Le grand reproche adressé à U. Félix Faure a élé 

'avoir été élu grilneà la droite. 11 est, en effet, exact 
ue Ic'n'ouvean président n'csl arrivé que par la droile, 
ont l es voix ont fait balle pour lui. 

Il est, de plus, l'élu do toute la fraction modérée de 
ublée.car des opportunistes avérés out fait campa-

tarrtie lui et s'en sont vantés daus les couloirs, où 
'-portaient déjà le succès de H. Brisson. 

r lout le monde, dans ces conditions, une ère uou 
VefTç est ouverte. 

LE NOUVEAU PRESIDENT 
M. Frauçois-Félix Faure est né à Paris, le 30 janvier 

i s u : il aura, par conséquent, dans quelques jours, cin
quante-quatre ans. 

Fils d'un tapissier, il fut courtier de commerce, puis 
devint armalecr au Havre et président do la chambre de 
commerce de cette ville. Pendant la guerre franco prus
sienne, il fut chef de bataillon de la garde mobile et 
amena, du Havre à Paris, des secours contre les incen
dies de la Commune. 

Aux élections du il août 1881, il se porta comme can
didat républicain dans la 3e circonscription du Havre et 
fut éln par 5,876 voix contre 8,078 t son concurrent mo
narchiste, M. Le Vaillant du Doué t. 

Lors de la formation du cabinet présidé par Gambetla, 
le II novembre 1881, M. Félix Faure devint sous-secré
taire d'Ftat au nouveau ministère du commerce et des 
colonies, qu'il quitta le 46 janvier 1882, avec les autres 
membres du cabinet. Il fnteucore appelé au même poste, 
le 2 i septembre 1883. dans le dernier cabinet présidé 
par M. Jules Ferry et donna sa démission avec tout le 
ministère le 31 mars 188Ô. 

Porté sur la liste républicaine du département de la 
Seine-Inférieure, aux élections du 4 octobre 1883, M. Félix 
Faure fut élu, le troisième sur douze, par 80 539 voix 
sur l i'.i 6M votants. Il occupa pour la troisième fois le 
sous-socretarial des colonies, dans le cabinet Tirard, du 
B janvier 1888 an 10 février suivant. 

Aux élections du iî septembre 1889, faites de nouveau 
au scrutin nninominal, il se porta cette fois dans la 2e 
circonscription du Havre et fut élu, au premier tour, par 
7,711 voix sur 13,200 votants. Fu 1893, il s'esl représenté 
dans la même circonscription et a été réélu au premier 
tour par 10,018 voix sans concurrent. 

M. Félix Faure a été plusieurs fois membre de ta com
mission du budget et de plusieurs commissions imporlau-
tes, notamment des commissions des chemins de fer, des 
voies navigables, de la conversion des rentes, etc. Peu 
mêlé aux luttes des partis, il s'est fait une spécialité des 
questions d'alfaires, surtout de celles qui touchent à la 
marine marchande, au commerce français à l'étranger et 
aux colonies. Il a publié un important travail sur les 
budgets composés des divers Ftrls. 

Vice-président de la Chambre des députés pendant la 
dernière législature, il aé lé réélu eu cette qualité eu 1893. 

H faisait partie, comme ministre de la marine, du mi
nistère Dupuy. 

Ou se rappelle qu'il avait élé question qu'il démission
nât pour opposer sa candidature à celle de M. Urisson 
à la présideuce de la Chambre, à l'ouverture de la ses
sion ordinaire de 189o. 

. Félix Faure est chevalier de la Légion d'honneur 
depuis le 31 mai 1871. 

jouir devoir que la majorité protectionniste du Parlementa 
p es voix sur lui. C'est un symptôme. » 

• âM 
« ^^jt un homme U hnaîjle. de relations agréables, d'an ca

ractère conciliant, lenublicain do vieille date, quoique de 
nuance in aècise, et rien dans son passé politique ne paraissait 
le dé signer pour les hautes fonctions dont il se trouve revêtu 
un PQU a l'improviste ... 

Du Petit Paruten : 
« Il ne faut voir, dans M. Félix Faure, que l'élu du Congrès, 

le chef du pouvoir exécutif, ayant qualité pour représenter la 
France : nous formons des vieux pour que sa personnelle soit 
l'objet d'aucune attaque et qu'il demeure toujours au dessus 
des luttes des partis, a 

De M. Fernand Xau, dans le Journal : 
" Ce qui me frappe surtout dans l'élection de M.Félix Fa1 

>'cst un pas de plus en avant fait d>— 

LES PRÉCÉDENTES ÉLECTIONS 
Il y a eu, depuis la nouvelle Constitution, quatre élec

tions présidentielles ; nous croyons intéressant de rappe
ler aujourd'hui les chiffre* de ces divers scrutins : 

E l e c t i o n d u :tO j a n v i e r 1 8 7 9 
Volants, 713; bulletins nuls , ! ' ) . MM. Jules Urevy, 563 

élu : général Chanzv, 99; Cainbetta, :•: général de Lad-
inirault, 1. Dac d'Annale, 1; général de Calliffet, I. 

E l e c t i o n d u 'il» d é c e m b r e I »"».-> 
Votants,MB-, bulletins nuls, 61; MM. Grévy, l',7 voix, 

élu: Urisson, 6S; de Freycinet, i l : Anatole de La 
Forge, 10. 

E l e c t i o n d u 3 d é c e m b r e 1 8 8 7 
Votants, 827; Uulletins nuls, 13. - Premie» tour : MM. 

S..di-Carnot, 303 voix: Jules Ferry, 212;Général Saussier, 
118; De Freycinet, 76; Général Appert, 72; Brisson, 26; 
Floquet, o;* Anatole de La Forge, 2; Félix Pyat, 2; Pas
teur. 2. 

Deuxième tour : MM. Sadi Carnol, 616 (élu); général 
Saussier. 100: Jules Ferry, l i , De Freycinet, 5; général 
Appert, 5; Félix Pyal, I. 

E l e c t i o n d u - 7 j u i u 1MIM 
Volants, 853 ; MM. Casimir-Périer, 151 élu ; Frisson, 

I-.'.. ; Dupuy, H ; géuérai Février, 53 : K. Arago, 27. 

M. CASIMIR-PÉRIER 
L e s v i s i t e s à l ' E l y s é e . — L a j o u r n é e d e j e u d i 

Paris, 17 janvier. — M. Casimir-Périer a adressé hier 
ses adieux à ses ministres, venu-pour lui rendre visite, 
à l'issue du conseil qu'ils venaient de tenir au ministère 
de l'intérieur. 

Tout élaieut. naturellement, fort émus. 
Pendant la réuniou des Chambres, des amis nombreux 

allluereut à l'Llysée pour déposer leur carte, les inti-
iii s seuls étant reçus. 

l u peu plus tard dans la soirée, les membres du corps 
hplomuliquc vinrent isolément preudre congé du Prési-
lenl démissionnaire, visites toutes d'étiquette, et très 
-ourles, échange de banalités et de poignées de main. 

Ce matin, les visites ont continué plus rares. M. Casi
mir-Périer a déjeuné en famille, puis, en compagnie de 

l.ulargne, a fait une promenade à pied, aux Champs-
Klvsées. 

Keiitréà l'Flysée, vers une heure, il est entré dans son 
abiuel el a prié qu'on le laissât seul. 

Ou n'a troublé son recueillement que pour lui faire 
passer les dépêches qui arrivaient d'instant en instant 
le Versailles. 

Quant aux journaux qui, tous, ont jugé si sévèrement 
a légèreté, Mme Casimir l'érier mère, prie MM. Lifargue 

et du t'aiguy d'en faire un tri sévère, pour que les vio
lences de certains d'entre eux ne puissent tomber sous 
les yeux de son iils qui est, depuis quelques jours, dans 
un é'tat d'éuerveinenl inexprimable. 

Jusqu'aujourd'hui, l'aspecl do l'Flysée n'a pas changé, 
les mêmes factionnaires, les mêmes agents eu bourgeois 
faisant les cent pas autour de la demeure présidentielle 
el, ea plus, un cantonnier qui sable la rue pour facil i
ter, sans doute, les évolutions de l'escorte du nouveau 
l'résident. 

A quatre heures, uu bataillon du 103e de ligne, com
mandé par le colonel, avec drapeau et musique, est veuu 
occuper la cour de l'F.lysée, pour rendre, à son arrivée, 
les honneurs au nouvel élu. 

M. Casimir Péiier n'a pas quitté l'Flysée et ne le quit
tera probablement pas ce soir encore, les appartements 
de son hôtel de la rue Nilot n'étant pas encore entière
ment prêts pour le recevoir. 

Aussi, son successeur, après avoir reçu, à l'Fivsée, les 
visites officielles, regagnera l-il son domicile privé. 

Paris, 17 janvier.— On rapporte qno M. Casimir l'érier, 
qui a exigé de son chef de cabinet, M. Lafargue, la com
munication des journaux français et étrangers, a été pris 
d'une sorte de crise de nerfs, suivie de pleurs. 

La scène a élé, rapporte-ton, des plus pénibles, et M. 
Lafargue aurait juge utile d'en prévenir Mme l'érier 

la démocratie, 
quoi Idirex-voôh M. Félix Faure n'est ni un socialiste, ni un 
radical. » C'est vrai : mais M. Félix Faure, quoique modéra et 
bourgeois, n'appartient pas à la classe des « professionnels. .. 
U ne sort même pas d'une carrière libérale. II n'est ni avocat, 
ni médecin, ni politicien. » 

Du XIX' Siècle : 
ii Ce qui pourrait advenir de plus fâcheux à la nouvelle pré

sidence, c'est quelque fausse manoeuvre du début : la plus 
légère erreur d aiguillage peut amener les plus graves consé
quences. 

» Les droites vont s'approprier les honneurs de la journée : 
il ne suffit pas que cela soit faux; il faut, par des actes uon 
équivoques, prouver au pays que c'est là pure vantardise.. • 
Gare * la légende !» 

De l 'Eclair: 
». Le nom de M. Félix Faure a une signitiration et une portée 

à laquelle personne ne se méprendra. Il dit très haut : retour 
à la correction républicaine. Pour le moment, le pays n'eu de
mande pas davantage. 

Du G il Blas : 
« Au cours de sa carrière parlementaire, M. Félix Faure 

s'était montré beaucoup plus préoccup > de questions commer
ciales, maritimes ou coloniales que de politique pure. 

« On le considérait comme un homme d'alfaires expérimenté 
et sagace. sincère républicain à coup sur. mais fort peu dis
posé à sortir du domaine spécial ou il s'était enferme. On rc 
prévoyait certainement pas que les evi-m-inents lui réservaient 
dans des circonstances particulièrement délicates, la première 
magistrature du pays. » 

De M. Rochefort, dans 17nfransijeanf : 
ii Naturellement, les gentilshommes de la Droite n'ont pas 

hésité a trainer dans cette boue le fond d'arur de leurs bla
sons. Quand il v a un honnête homme à fouler aux pieds et un 
ami des flibustiers à élever sur le pavois, on peut être sûr que 
ces fils de iireux apportent à cette sale besogne toute leur éner
gie, toute leur distinction naturelle, avec et y compris la bé
nédiction du Pape a. 

De la Lanterne : 
« L'élection de M. Félix Faure. c'est la Uépublique confisquée 

par les monarchistes: c'est le sufTra-rc universel subordonne au 
suffrage restreint; c'est la démocratie sacrifiée à une minorité 
de privilégiés de la fortune: c'est, pour tout dire, une ère de 
réaction violente qui s'ouvre. 

.. M. Casimir-Périer y a échoué, M. Félix Faure u'v réussira 
pas davantage. 

i. Nous retournerons à Versailles avant un an. .. 
De la Petite République : 
ii Le subalterne que la confiance des mouarchistes a fait 

entrer hier à l'Elysée n'est ni un caractère ni une valeur. 
» Le parti socialiste peut regarder sans inquiétude le pauvre 

sire que ses adversaires, en quête d'un chef, viennent de placer 
à leur tête pour remplacer feu Casimir-Périer. 

,» Ce n'est pas un président, c'est un figurant. » 
De la Libre Parole: 
u Ce scrutin nous indigne assurément beaucoup plus qu'il ne 

nousétonne. La majorité du Parlement a eu le désir, bien 
naturel, de choisir uu homme à son Image. Elle ne pouvait 
mieux faire. » 

Du Soleil : 
u Entre les deux candidats qui étaient eu présence au secoud 

tourde scrutin, M. Urisson et M. Félix Faure, ce dernier était 
incontestablement celui qui donnait le plus de garanties our 
la préservation de l'ordre au dedan- el de la considération du 
pavs au dehors. C'est ce qu'on appelle un républicain de gou
vernement. Ce n'est pas un sectaire comme l'est M. brisson. La 
Droite a bien fait de voter pour lui. car entre deux candidats 
mauvais, il faut choisir le moins mauvais. 

» L'élection de M. Urisson aurai! fait un effet déplorable à 
l'étranger. Nous croyons que celle de M. Félix Faure sera bicu 
accueillie. » 

De M. de Cassagnac daus VAulorilé : 
" M. lirisson, c'eût élé par trop roide. 
'. L'arrivée au pouvoir de l'élu des radicaux et des socialistes 

lévolutionuaires, cVtait l'av eiienu-ut de la Uépublique sectaire. 
violente, au dedans, et au dehors le refroidissement certain de 
l'alliance russe. 

i. La France pouvait v périr. 
» Et. dût la Uépublique en profiter, la Uépublique que je 

hais de tout mon en-ur, je fais passer la France avant loul. 
» Je ne puis donc en vouloir à ceux qui ont mis M. Félix 

Famé sur le navets. .. 
De M. J. Cornély, dans le Gaulois : 

« Hier soir, â sept heures et quart, lorsque M. lihalleniel-
Lacour, président du congrès, a prononcé les résultats du deu
xième tour de scrutin et l'élection de M. Félix Faure comme 
président de la Uépublique. les socialistes et les radicaux l'ont 
accueilli par de véritables hurlements de fureur, el ils ont crié 
le bras tendu : « A bas le président de la Droite ' > 

.. De sorte que nous avons assisté à ce spectacle curie IX : 
comtes, barons et marquis de la droite conférant la pre-
•re magistrature du pays â uu ancien ouvrier taaneurqu 
arrivé à ta fortune et a la notoriété par l'intelligence et h 

bonne conduite. 
El les farceurs, qui se prétendent les représentants de: 
ses laborieuses, conspuant un homme soili des rangs di 

peuple, un ancien travailleur manuel, dont l'élévation prouve 
eu somme, la perméabilité extrême de notre société et F 
de ceux qui déclarent ses sommets fermés au peuple. • 

Dn Figaro : 
i Le Congrès a choisi M. Faure parce que M. Faure est 

modéré,un honnête et un laborieux.il ne descend d'aucun Carnot 
ni d'aucun Casimir l'érier. mais il n'a aucune tâche dans son 
passé de Français et de citoyen. Nous supposions si peu qu'il 

Kùt être élu. que nous n'avions même pas indiqué son nom 
ier parmi les candidats possibles. Il n'était donc pas notre 

homme, il ne l'est pas davantage aujourd'hui: mais nous le 
soutiendrons tant qu'il tiendra le drapeau de Cordes et qu'il 

rera a la défense sociale les pouvoirs si restreint-que 
se la Constitul 

s'ajonter, pour moi. aox douleurs de l'exil. 
» Un président de la République, élu il y a six mois , 

donne sa démission, en la motivant par nne lettre qui 
est un acte d'accusation contre la constitution actuelle. 

» L'Assemblée nationale se réunit dans ces conditions, 
pour lui donner un successeur; vous êtes un des doyens 
respectés de cette assemblée; vous y figurez, au premier 
rang, parmi les défenseurs de l'ordre, de la liberté et des 
grands intérêts sociaux. 

» En parlant à vous, je parle à tous mes amis connus, 
ou inconnus, dans le Parlement et tont le pays. 

» La République, en France, ne peut jamais être qu'un 
régime provisoire. Ce qui se passe en ce moment lo 
prouve une fois de plus: l'heure est prochaine où le pays 
voudra revenir à la forme de gouvernement qui a élé la 
gloire de son passé et qui sera la gara.itie de son avenir. 

» La Providence, eu faisant de moi le représentant 
de la monarchie, m'a imposé un lourd héritage; mais le 
jour où mou pays me reclamera, je trouverai dans sa 
confiance et dans mon dévouement la force de remplir 
ma lâche loul entière, et de la poursuivre jusqu'au 
bout. . , , _ 

» Ma vie, mon sang, seront a la France, à cette France, 
que mes ancêtres ont (aile grande et respectée. 

» Ce sera l'œuvre de demain ; celle d'aujourd'hui est 
d'écarter les dangers immédiats. 

» Que nos amis donnent une nouvelle preuve de leur 
abnégation et de leur patriotisme, en s'unissant à tous 
les bous citoyens, pour élire, parmi les candidats, celui 
qui pourra le mieux préserver, au dedans, l'ordre et la 
paix sociale, audebors la considération et l'honneur du 
pays. 

>. Travaillons aujourd'hui au salut de la patrie, demain 
nous travaillerons à sa grandeur. 

» Crovez-moi, mou cher .Monsieur Uullet, votre bien 
affectionné PHILIPPE. 

» Douvres, 17 janvier. » 
L e d é s t e l e t l e s i n o n d a t i o n s . - L e s v i c t i m e s 

Gap, 17 janvier. — A la suite des pluies abondantes et 
du dégel, des ovalanches coulent des montagnes, enva
hissant les villages. 

Les communications sont interrompues ; la neige con
tinue à tomber. 

Cne femme est morte ensevelie ; un vieillard asphyxie 
a pu être rappelé à la vie. 

Heaucoup de bestiaux ont péri. 
L e p r o c u r e u r g é n é r a l d e M i l a n a s s a s s i n é 

p a r u u a n a r c h i s t e 
Milan, 17 janvier. — Cet après-midi, M. Celii, p r o u 

reur général, a élé assassiné dans sou cabinet par un in
dividu qui a d-claré se nommer Altibus Bdioocio. 

L'assassin a refusé de répondre aux questions qui lui 
étaient posées : on croît qu'il est anarchiste. 

Milan, 17 janvier. — L'assassin du procureur Celli est 
un nommé Antoine Réamui. Depuis 1876. il passa dix-
huit années en prison, pour quatorze condamnations, 

enait de terminer, le 8 janvier, sa dernière condam
nation a quatre ans de réclusion, pour vol. - - , 

L a l o i c o n t r e l e s J é s u i t e s a u l l e i c h s t a s r 
Berlin, 17 janvier. — Le P a r c nent allemand a adopté 

en deuxième lecture la proposition du centre tendant à 
abolir la loi contre les Jésuites. 

Les af fa ires de c h a n t a g e 
Paris, 17 janvier. — M. D >pfl«r, juge d'instruction, 

continue aujourd'hui l'examen des nombreuses pièces 
qu'il a recueillies. Il est inexact, aiusi que l'ont dit quel
ques-uns de nos confrères, que ce juge soit charge d'une 
partie de l'instruction dans l'affaire des chemins de fer du 
Sud. Il n'instruit que le cas spécial de quelques-uns des 
inculpés dans cette affaire, inculpes contre lesquels le 
délit de chantage a éle manifestement établi. 

MM. Gourdillon et Ferrier ont assisté au dépouillement 
des nièces mises sous scellés en p ésence de M. Thomas, 

iil.slitul du procureur de la République. 
Détournement de p i è c e s d'art i l ler ie 

Grenoble, 17 janvier. Ou vient de mettre en élat 
d'arrestation et en prévention de conseil de guerre, un 
sous oflicier d'artillerie de la garnison de Grenoble, pour 
détournement de deux gargousses et d'un détonateur. Les 
deux gargousses ou' élé retrouvées dans la chambre du 
sous-oflicier. 

Le» I ta l iens en A b y s s i n l e 
ltoiue, 17 janvier. —Ce soir, le s l e im-r le Po est parti 

pour Massaouah avec 3» officiers et 6iM soldats. M. Cns-
pi, au nom du conseil des ministres,a adressé desf lici-
taiions au général Uaratieri. 

LE NOUVEAU PRESIDENT 
E T L A P R E S S E 

. . . . , . . "j ' . • _ . _ , plus librement. 
\ oici les opinions des principaux, journaux de r , La président 

l'aris sur l'élection du Président de la République : ge regrettera en 
•I de M. raurc vaut 

ineptie 

LA PRESSE ÉTRANGÈRE 
L,A P R E S S E ALLEMANDE 

UNE GRAVE ALLÉGATION 
B R U I T D I X A O I V E A I ' C R I M E 

D hAUTE.TfUHSON 
Par i s , 17 janv ier . - La Libre Parole, qui annon

çait la première sous forme interrogat ive la trahison 
de Dreyfus , dont les détails n'ont é té c o n n u s que 
dans là suite , écrit aujourd'hui sous les init iales de 
M. Gaston Méry : 

« Est il vrai, comme semblent le fairecroire des bruits 
qui courent depuis la condamnation de Dreyfus et qni 
paraissent de jour en jour preudre plus de consistance, 
que le gouvernement aurait acquis la preuve qu'un nou
veau crime de haute trahison venait d'être commis i 

» Est-il vrai que le trailre serait, celte fois encore, un 
officier juif i 

» Est-il vrai qu'un député de la droite aurait interrogé 
le minisire de la guerre à ce sujet et que le général Mer
cier aurait répoudu : « C'est exact, nous avons la preuve 
que des docuineuls intéressant la défense nationale ont 
été livrés à l'étranger par uu autre oflicier que Drey
fus » 

>. Est il vrai que le ministre de la guerre aurait ajouté 
que si un député se faisait i la Chambre l'écho des 
bruits qui courent, il lui réponlrail en disant toute la 
vénlé . » 

t)n a dit que la première note que n o u s rappelons 
p lus haut , publ iée par la Libre Parote s u r la trahi
s o n de Dreyfus , aurait été adressée a n o n y m e m e n t 

:ier ou un haut fonct ionnaire du min i s t ère 
g u e n 

Berl in , l d j a n v i e r . — L'élection de M. F é l i x F a u r e 
cause ici u n e certaine surpr i se . 

Les premières dépêches de Paris contenues dans 
les édit ions spéc ia les des j o u r n a u x qui ont été m i s e s 
e n v e n t e ici , vers sept heures , faisaient prévoir l'ô o v 

lection de M. Brisson. Auss i , lorsque la nouve l l e de oflicier où u u haut fonct ionnaire du 
l'élection do M. Fé l ix Faure a été répandue , à n e u f , Jje J a „ u e n . e 

heures , par u n supplément du Lokalanceigcrjèlou- • 
n e m e n t a été g r a n d . 

Les journaux du soir n'ont pas e u le t emps d'ap- \ S i t u a t i o n i i i e t e o r o l o j r i q n e . - Roubaix , 
précier l ' événement; par contre , toutes les feuil les 18Janv .—I lau laur barométr ique : 7 5 8 . T e m p e a t u r e : 
de ce m a t i n , à l 'except ion de la Gazette de la Croi.e, A 7 heures d u matin 3 d e g r é s a u d e s s u s de z é r o , 
consacrent un leader article au n o u v e a u prés ident i A I — du soir ( — a u dessus de zéro 
de la Républ ique . A ô — — — au-dessus de zéro 

Le î'nuruiaft dit : 
u Parti de très bas, M. Kanre est arnvé. a liasse de travail 

et d'intelligence, à sortir de la crmdiliou ohsru c où il était 
né. H s'est élevé graduellement a des situations qui l'ont mis 
de pins en plus en vue. I.e voilà président de la Kepuhhque. 
C'est la première fois iiu'un homme parti de rien suit parvenu 
à la plus haute position dans lEiat. M. Fanra incarne donc la 
démocratie ascendante. En se plaçant au |>oiut de vue du 
libéralisme, il faut se féliciter de sou élection, sous le rapport 
delà politique etriiimére. il v a l i mie page blanche M. Faure 
n'a jamais eu l'occasion de manifester ses opinions, et ce que 
nous dirions à ce sujet seraient pures conjectures. •• 

La Xational Zeituno ue dissimule pas ses luquié 
tudes. 

e M. Casiaûr-raner, dit-elle, qui passait poui un politique 
avisé et énergique, a échoué dans la tâche difficile qu il avait 
assomëede défendre les praiids intérêts de l'Eut contre les 
éléments de désordre. K.oit-il croire que là ou M. Perler, avec 
les puissants movens d'action dont il disposait, u a point réussi 
M. Faure. dont la personnalité est moins marquante, réussira 1 
Ce serait montrer un optimisme peu justili... La situation est 
grosse d'incertitudes.» 

La Gazette de Vois dit : 
n On vovait déjà à l'étranger le chaos fondie sur la France 

Or. jamais élection présidentielle ne s'était passée aussi paisi
blement que celte d'hier. L\ xphcation est dans ce fait qu après 
unedenii-anucc de présidence. M. Penei -e trouvait dans une 
situation intenable. Il n'avait jamais joui de grandes sympa
thies. Voilà maintenant que tous les partis semblent respirer 
plus librement. 

Du Journal des Débat. 
« Parties très bas.il est arrive au premier poste de I Etat jiar 

-un travail, pai son intelligence et son activité. C'est une na
ture droite el honnête entre toutes. Sans avoir jamais jeté uu 
erand éclat, son nom inspire à fous l'estime et le res|iect. M. 
r'èlix r'anrc n'est pas un de ces politiciens de profession, si 
nombreux chez nous, pour noire malheur. 

« Il n'est pas l'homme d "mie coterie ou d'uno secte. Hais 
e'est un esprit libéral et modère, une intelligence nette et sûre, 
un caractère loyal. Ce que llous savons du passé de Si. Félix 
Faure nous autorise à penseï que l'Assemblée nationale a re
né- eu de hum.es mains les destinées de la Fiances. » 

tentant de Paris : 
i La subite foitime de M. Fchx F a c e no se justifie pas as

sez, par l'afthmation de vues giohtiqi'es générales, et nul ne 
peut à l'heure présente, surtout si on examine les éléments 
divers qui ont contribué à son succès, savoir à quels hommes 
il -'adressera pour constituer un ministère. 

» La pins déplorable des politique] est celle pratiques par 
des homme- qui. n'osant prendre uu parti décisif, perpétuent 
l'équivoque et prolongent ains, les agitations dangereuses. 

.. Nous attendons le nouveau président de la P.èpubbqu 
l'n-uiie, mais il est à craindre qu'on ne soit avantjpeu obi ., 
de constater qu'on a fait de mauvaise besogne à Versailles le 
17 janvier. .. 

Do la Paix : 
• Fin choisissant M. Félix Faure, le Congrès a voulu surtou 

affirmer sa haine des sectaires et des démagogues, sa nie 
liance contre les radicaux qui n'ont pas craint, un moment 
de mettre leur main dans la main des révolutionnaires 
imur marcher avec nos pires ennemis u l'assaut de la Répu
blique. . . . 

.'Aussi, malgré les compromissions mêmes, maigre des 
alliances ou à cause des alliances louches, des petits complots 
de la dernière heure, les radicaux et les socialistes ont été 
vaincus. •) 

De M. Edmond Magu.er, dans l'fc'ixnsment : 
M. Félix Faure ne se laissera ni intimider, ni alarmer, n! 

dégoriter. Il fera son œuvre sans se préoccuper des clameurs 
intéressées ou pertides qu'elle pourra soulever. M. Félix Faure 
esl une conscience droite et mtegre. U a toujours ett passionné 
pour la Uépublique. il y a vingt ans qu'il la sert, qu il lui sa-
crille son indépendance, son repos, sa vie. Nous avons la con
fiance qu'il ne trahira pas. » 

De VEstafet e : 
i. A partir d'aujo-iid'hui. M. Félix Faure est pour ital ans le 

chef de tous les Français. Personne ne doit l'oublier, et si 
quelqiies-uus tentaient de ie faire, le gouvernement responsa
ble, que le prèsideut de la Uépublique choisira bientôt, avec 
l'assentiment des Chambres, devra le rappeler lussitél au 
respect de la Constitution et des lois. 

.. La paix du pays est à ce prix. » 
De M. Yves Guyot, dans le Sicclc : 
M Félix Faure. qui est un homme aimable e( charmant 

•l un commères loyal, û'est plus ocrun* de qnestions économi
ques et budgétaires que de politique. II a toujours été an des 
adversaires de M Mélinc. et nou< ne pouviins que nous ré-

is tous 
de travail, 
exemple sur 

vaudra mie 
président est un honimt 
Chambres prendront-elle 

L A P R E S S E A N G L A I S E 
Londres, 18 janvier. — La presse anglaise en général, 

s'atteudait à voir élire M. Brisson, et ceci s'explique très 
bien dans un pavs oii la Chambre des communes est 
pour ainsi dire souveraine. 

La Chambre des députés ayant choisi deux fois, daus 
l'espace de quelques jours, M. Henri Brisson pour sou 
président, il paraissait tout naturel, anx yeux des par
lementaires auglais, que le président de la Chambre fût 
élevé à la suprême magistrature. 

Aussi le SdtMdui'ri n'approuve-t-tl pas l'éleclioa de M. 
Félix Fan re. 

H. Henri Brisson est radical; mais après avoir es:.cyé 
d'abord d'un ministère radical, comme le voulait la 
logique, il se serait borué, comme c'eût été son devoir 
constitutionnel, à suivre les indications de la majorité. 

M. Félix Faure va êtie obligé de faire ce qu'eût dû 
faire M. Casimir-Périer: dissoudre la Chambre et en ap
peler au pays. 

Le Daily Telegraph voit snrtont, dans l'élection de U. 
Félix Faure, un échec des socialistes. 

Le Times trouve le choix qu'on a fait de M. Félix 
Faure irréprochable. 

Les autres journaux insistent sur la facilité avec la
quelle la France est sortie de la crise présidentielle. 

Le Daily Ckronicle déclare que si la France alarme le 
monde par des crises fréquentes, elle le rassure aussitôt 
par le calma et la promptitude avec laquelle elle les 
résout. 

Le Daily iY<trs, répondant indirectement aux vœox 
formulés avant-hier par un confrère auglais qr.i demau 
dait im Sauteur pour la France, déclare qu'une ualion 
qui a supporté aussi froidement une crise comme celle-
ci n'est pas faite pour se Jeter dans les oras d'un Sau
veur ou sous l'égide d'un sabre. 

Kn quarante-huit heures, la République française a 
perdu son chef et s'en est retrouvé un dont le passé est 
un gage de l'avenir: elle a ainsi prouvé sa stabilité. 

NOUVELLES TinôÛR 
Une lettre do dac d'Orléans à N. ButTe» 

Paris, 17 janvier. — Le duc d'Orléans vient d'adresser 
i M. Buffet la lettre suivante : 

c Mon cher Monsieur Buffet, 
» La France traverse une crise dont te» dangers appa

raissent i tous les yeux, et dont les angoisses viennent 

« K M T i : D R ».A C H E V E L U R E 
Mettez quelques gouttes d huiles du Congo sur 

votre tète, frictionnez légèrement et vous avez 
une ehereltire soyeuse, souple, lustrée, exhalant 
un délicieuse parfum de fleurs fraîches. 

DN MA; I QUI TUE ik FEMME 
A ROUBAIX 

L'assassin lynché par la foule 
SON ARRESTATION. — SES AVEDX 

Ua nouvel assassinat a été commis, k 
Roubaix, vendredi à midi et demi. 

Un homme, fou de jalousie, a tué sa fem
me en lui logeant dans la tète quatre balles 
de revolver. 

LE MÉNAGE VERBERT-LEPAtP 
Depuis deux mois environ, habitait, rue 

Danipierre, cour Jonville, à l'extrémité du 
Boulevard Beaurepaire. à gauche, et à quel
ques pas de la passerelle des Soies, un mé
nage depuis longtemps désuni, composé du 
père, de la mère, et do six jeunes enfants. 

Le mari, Richard Verbert, est âgé de 33 
ans, et exerçait naguère la profession d'hor
loger, rue des Longues-Haies. Son commerce 
était de peu d'importance : il faisait les répa
rations, mais avait cependant un petit 
étalage. 

La femme. Yictorine Depaep, âgée de 27 
ans, s'occupait de son ménage, pas d'une 
façon correcte cependant, car Yerbert acquit 
la certitude qu'il était indignement trompé. 
Il fit à sa femme des reproches, dont celle-ci 
ne tint aucun compte. 

A différentes reprises, Verbert, à la suite 
de scènes très violentes, avait menacé sa 
femme de son revolver et s'était plaint à 
M. Vancostenoble, commissaire de police, 
de l'inconduite de la mère de ses enfants. 
Les déclarations de Verbert n'étaient mal
heureusement que trop fondées. Il se décida 
à quitter la rue des Longues-Haies, et loua, 
rue Dampierre^un petit appartement de deux 
pièces au rez-de-chaussée. 

Quelques jours après son installation dans 
cette maison, et à la suite de nouvellee scè-
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